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L'EXPLOITEE

Mira quinae joura, deux autres encore deux mois
oh&oune. — Tout cela au nom de Sa Majestd l'Etat.

Une blblioth&que ouvriire a iti fondie par
la Maison du Peuple de Nyon.

Lea fonda dont eile dispose itant minimes, nous
prions inatament lea camarades possesseurs de livres
utiles, dont ils peuvent se passer, d'en faire cadeau k
la nourelle biblioth&que.

De cette sorte ils serviront encore k de nombreux
autres camarades et ne cesseront de repandre la
lumi&re.

Action directe contre le malthusianisme...
et la raison. -— On icrit des Yerrieres :

« Notre Tillage a le bonheur de compter plusieurs
families possidant de tres nombreux enfants. C'est
ainsi que Mme L. Bolle, epouse d'un agriculteur,
vient de se rendre ä la Maternite, k Neuchätel, oü
eile attendra la venue de son vingt-sixieme rejeton!

M. Crelier, receveur aux douanes, est l'hereux
pere de 25 enfants; M. Hainard, agriculteur, en a
20, tandis qu'un autre agriculteur, M. Longchamp,
en a 19. M. Simon, agriculteur egalement, a cele-
bre ses noces d'or la semaine derniere, entoure de
42 enfants et petits-enfants. Les families de 10 ä 12
enfants sont en si grand nombre que nous ne pouvons
les citer toutes. >

Et les meres de ces families Elles yont bien Et
les enfants ont une nourriture süffisante? Sans doute
les parents ont le temps necessaire pour s'occuper
de l'Mucation de tout ce petit peuple

Et toute cette marmaille ne roule pas dans la rue
comme un troupeau de petits chiens... sans doute?

Une martyre de la « justice >. --- Depuis des
annies une malheureuse femme gemissait aux tra-
vaux forcis. Son histoire est affreusement triste. Ida
Gillieron, apres une jeunesse heureuse, se maria &

26 ans. L'homme, un ivrogne et un paresseux, lui
rendit l'existence intenable. Elle est acculee au
suicide. Elle empoisonne son enfant, puis eile apres.
L'enfant meurt, la mere est sauvee pour que la
« justice » imbecile des hommes puisse la condamner
k 15 ans de travaux forces.

Mais il y a quelque chose de plus misiricordieux
que les juges : c'est la phtisie.

Elle ronge la pauvre femme enterree vive et la
jette sur le lit de mort.

Alors seulement on se souyient d'elle, et le Grand
Conseil du canton de Yaud yient de la gracier du
reste de sa peine pour que le dernier desir de la
moribonde soit accompli et qu'elle puisse aller mourir
sous le toit de ses vieux parents.

Reconnaissons et admirons le sentiment humain
qui a guidi les conseillers; car enfin, ces messieurs,
aujourd'hui, ont le pouyoir, et ils auraient pu en user
autrement.

Mais aurait-on pu s'imaginer qu'il s'en trouvat un
qui refus&t de gracier la malheureuse? Pourtant, il
a'eat trouvi un homme aussi inhumain.

Le secret du acrutin gardera son nom de la honte
qu'il mirite.

LA SACRIFICE

Quel snjet profond que celui do la femme! Que
de choses k aire, que de tristes choses!

Je vais, camarades, esquisser eu quelques
ligues, la vie d'uue jeuue fille passant ces annies
d'adolescence dans un atelier, & la fabrique.

Elle a 16 ans; enthousiaste, 1'espirance en
l'avenir, heureuse de commencer son apprentis-
sage de la vie, eile s'en va d'un pas alerte ä son
travail.

L'atelier, c'est pour eile une seconde famille.
Les ouvribres sont si gentilles! L'une d'entre
elles l'a meme invitee k venir k la reunion un
certain soir de la semaine. Quant aux ouvriers,
eile ne s'est pas encore familiarisie avec enx.
Elie est timide, reservee.

Elle est lä depuis quelques semaines. Elle ose
maintenant regarder gentiment tous ses compa-
gnons de travail. Elle sent entre eux et eile
comme un lien d'amitie.

Un jour, une ombre fugitive a voile son front;
comme elle trayersait l'atelier, des plaisanteries
de mauvais gout ont frappe son oreille. Elle est
interdite, puis rougit. A-telle bien compris
Est-ce bien ä eile que s'adresse ces paroles?

Helas oui! Elle doit en convenir en remarquant
les jours suivants semblable chose.

Quelle disillusion! Quelle meurtrissure au coeur!
Comment? Ces camarades qui lui sont si sympa-
thiques sont-ils indignes de son estime Ou plu-
tot eux, la respectent-ils si peu qu'ils osent ainsi
la bafouer par d'ignobles propos?

Oh! quel froissement! Elle n'a rien laissi voir
de son chagrin. Seulement, penchee un peu plus
has sur son travail, une larme se suspend ä ses
cils. Ses paupieres se baissent, ses mains trem-
blent. Pauvre oisillon! Si jeune elle a dejä compris

cette grande injustice sociale : la femme
consideree comme inferieure ä l'homme! N'a-
t-elle pas comme lui la raison, l'intelligence?
N'y a-t-il pas, dans cette jeune poitrine, un cceur
chaud, affectueux, toujours pret ä se diverser?
une arne, comme lui eclairie de 1'etincelle divine?

Pourquoi done cette difference, pourquoi?
Question qui reste sans reponse.

Elle sait une chose : qu'elle est sacrifice. Ce
mot, qu'elle a entendu quelquefois prononcer 4
la maison par sa mbre, est devenu sien. Tontea
sortes de sentiments s'agitent en son cmur. Le-
quel l'emportera?

Apres la lutte, le calme se fait. Elle se risigne.
La resignation! Oh! vous, camarades, ouvriers,

saurez-vous jamais tout ce qu'il y a de touchant
dans ce mot? Quelque icrivain a dit : t II y a
dc tout dans le sourire d'une femme. > Eh! bien
oui, c'est vrai, mais surtout de la tristesse.

Oh! vous, camarades qui lisez ces quelque«
lignes, comprenez la nicessifi d'un changement,
secouez les prijugis qui jusqu'ici ont fait sonf-
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L'EXPLOITÜE

frir la femme. Sortez des rangs, combattez pour
eile et avec eile.

Sur les places publiques, dans la rue, defen-
dez-la contrc les moqueurs. Proclamez son cga-
lit6 devant l'homme. Yous etes le sexe fort?
Employez votre force k la soutenir, k la proteger,
eile vous en sera si reconnaissantc!

Son sourire,« scs yeux, tout vous le dira.
Une ouvriere.

4U BIHSHS
Aux femmes et enfants de messieurs Jäger,

Honegger, Gysin, Osterlag, Ursprung, Schmid
Une nouvelle de la Gazette de Lrancfort :

Yient d'arriver & Berlin un groupe de victimes
des derniers pogromes russes. Dix gargons et sept
fillettes agees de trois ä onze ans; un seul gargon a
seize ans.

II viennent directement d'Odessa. Deux dames
russes conduisaient la petite caravane. Oes enfants
n'ont plus de parents. Ou bien pere et mere ont ete
tu^s dans les massacres, ou bien ils n'avaient plus
que l'un d'eux, pere ou mere, et ce dernier soutien
leur a ete arrache par les bandits gouvernementaux.
La m£re d'une jeune fille vit encore, il est vrai, mais
elle est devenue folle par suite de la terreur qui s'est
emparee d'elle lors du pogrome.

Et c'est pour venger la mort d'un initiateur et
exdcuteur de pareilles atrocites que le tribunal federal

suisse a livre le jeune Russe "Wassilief ä

ses bourreaux.

M. Caroll, le juge de sang, du departement
de Patterson (Etats-Unis), etouffa par un decret la
voix du peuple : La Quesiione sociale, si desagrea-
ble ä tous ceux qui craignent la verite, fut supprimee.

Alors la soeur du redacteur, Mary Caminisa, et
sa camarade Giuseppina Carrosive, assaillirent le
monstre pour en tirer une vengeance. Mais celui-ci,
n'ayant pas la conscience tranquille, s'etait arme et
entoure de gardes. Les deux femmes courageuses
furent arret6es et condamnees par le juge meme a
de longues peines de reclusion.

Viol d'une mourante. Dans lacontreed'Ostrau,
un pr£tre j^suite fut appele aupres d'une jeune fille
pour qu'il la < pourvoi e >.

II va sans dire que durant la confession les
parents de la mourante s'dloignerent de la chambre.
Mais la confession leur paraissant un peu longue, ils
regard&rent dans la chambre et apergurent le crime
horrible du monstre : il avait viole la mourante.

D s'en suivitune campagne achnrnee dans les jour-
naux et maintenant nous apprenons quo le frere
prieur (ou sup^rieur) des j^suites, Dr Sieprawski,
contre lequel une plainte a ctd portee pour ce crime
abominable, vient de s'enfuir en Amörique.

II est permis de dire que les autoritös ont facilite

sa fuite; car eilen seraient parvenues infailliblement
ft mettre en lieu sür toute autre personne accus£e
d'un pareil m^fait.

Mais les autorit6s les plus atroce savent retrouver
un peu d'indulgence lorsqu'il s'ugit d'un homme
< bien pensant >.

La chaise des prostituees ä l'Eglise. Dans
1'eglise d'un pieux village du grand-duche de Wur-
temberg il se trouve une chaise speciale sur laquelle
doit prendre place toute fiile-mere.

Un beau dimanche, le pasteur tonna du haut de
la chaire que parmi les vierges se trouvait une jeune
fille dont la place etait sur la chaise des prostitutes.

Les jeunes filles rougissaient, les jeunes gens fai-
saient des gorges chaudes; mais personne ne savait
ä qui le pasteur s'etait adresse.

Quelques jours plus tard, le pasteur, severe, fit
venir chez lui une jeune fille du village :

— Toi, Marie, tu as pourtant fait fausse-couche!
pourquoi ne t'assieds tu pas ä la place qui te revient?

La jeune fille protesta de son innocence, mais
monsieur le pasteur pretenditle savoir mieux qu'elle,
et ce n'est qu'apres l'expertise formelle d'un mede-
cin reparquable qu'il se decida, devant les tribunaux,
a s'excuser aupres de la jeune fille et ä payer tous
les frais.

Pendant quinze jours, une copie de ce jugement
fut exposee publiquement sur la planche noire de
l'Eglise.

La jeune fille a eu la chance de pouvoir prouver
le mensonge de l'atroce calomniateur.

Mais supposons qu'elle n'ait pu le prouver, ad-
mettons que vraiment elle ait fait fausse-couche :

est-ce^. qu'elle n'en aurait pas subi les douleurs elle-
mome?

Nous autres femmes, ne payons nous pas encore
assez eher les quelques joies de notre vie Faut-il
encore la justice civile, voire meme la justice ecclt-
siastique pour nous faire souffrir supplementairement
et nous punir?

Extrait d'une lettre africaine, tcrite ä Kins-
hassa (a l'interieur du Congo beige) :

< Je constate que pour mettre tout le mondo d'ac-
cord, il suttit de parier des missions.

Certes, les uns attribuent aux religieux des
mobiles d'intcrets, sinon pour eux, du_ moins pour leur
cotnmunaute; tandis que d'autres estiment qu'il n'ont
d autre but que de gagner des ames.

Mais oil l'on est unanime, c'est pour dire que, par
exemple, les jesuites de Kisantu, dans la region des

cataractes, se rendent impopulaires auprds des
indigenes, en volant des enfants, pour en faire des
Chretiens, des homines k eux, qu'ils envoient ensuite
dans leurs fermes-chapelles.

Quelqu'un nous racontait, ä ce propos, l'extraordi-
naire histoire d'un Substitut faisant une expedition
dans des villages, avec des soldats de la force publique,

pour rainasser des orphelins ou enfants
abandonees destiuds aux missions, et u'hesitant pas k faire
tirer sur ceux qui resistaient. Les fonctionnairea pr6-
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